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BALLON D'ESSAI 
Il y a quelquesjours, unpériodiquerusse, 

ie (c Rousskoïe Slovo », a lancé tout un pro­
gramme de réformes projetées en Pologne par 
le gouvernement russe, afin de réaliser les pro­
messes faites à la nation martyre Communi­
qué à un grand périodique parisien, ce pro-
graramea fait le tour de la presse en suggérant 
à certains de nos confrères son caractère offi­
cieux. A peine quelques esprits attentifs ont-
ils reconnu, dans l'information du Rousskoïe 
.Slovo, un ballon d'essai ; un de ces nom­
breux petits ballons, dont le but est d'ex­
plorer le courant de l'opinion publique et, 
dans ce cas, spécialement celui de l'opinion 
jpolonaise. 

Nous relevons le gant jeté. 
Quelles sont ces réformes régénératrices? 
Le Rousskoïe Slovo nous communique 

^ textuellement: 

« La Pologne sera dotée d'une autonomie locale, 
qui ne comprendra pas néanmoinsla justice,les postes, 
les finances, ni les coies de communication. Elle sera 
gouvernée par un vice roi, assisté d'un conseil, com­
posé en partie de représentants dedi£'érentes branches 
de l'administration et en partie de membres élus par 
la population. Ces derniers ne pourront toutefois être 
admis à faire partie du conseii que si leur élection a 

• été préalablement sanctionnée par le rice-roi. 
« Les Polonais ont droit d'occuper des fonctions 

publiques, à la condition de posséder la langue russe. 
•Ouprévoit en outre : L'introduction des zemstvos (con­
seils généraux! avec certaines modifications corres­
pondant aux conditions locales. L'institution de cours 
•d'assises avec jurés, ainsi que de juges de paix éli-
gibles. La population polonaise reçoit le droit de s'a­
dresser dans sa langue maternelle à toutes les institu­
tions administratives du pays. Le polonais est égale­
ment admis dans les tr ibunaux ; la jtrocédure écrite 
doit toutefois acoir lieu en lan;/ua russe. Quant aux 
institutions municipales et communales, de même que 
pour les sociétés industrielles et commerciales, la 
langue polonaise y sera admise, non seulement aux 
réunions du conseil et aux assemblées plénières, 
mais également dans l 'expidition des affaires. Les 
élèves des écoles libres polonaises bénéficieront de 
tous les privilèges des écoles du gouvernement, à 

î  condition qu'ils passent leurs examens définitifs dans 
des commissions spécialement instituées h cet effet, 
suivant un programme établi par le gouvernement. 
.Dans toutes les écoles primaires secondaires et su­
périeures, l 'enseignement aura lieu en polonais, à 
l'exception de la langue russe, de l'InUoire russe et de 
la géographie de l'empire russe. 

« Toutes les écoles, existant actuellenunt en Pologne, 
-sont résereéespour les besoins de la population russe. » 

En plus, le Rousskoïe Slovo affirme que 
des concessions importantes seront accor­
dées au clergé catholique, et que la plus 
importante de ces concessions sera le droit 
octroyé au clergé polonais d'acquérir des 
immeubles et des propriétés foncières. 

Il ne faut pas être versé dans la question 
polonaise pour reconnaître, à première vue. 

que toute cette litanie do magnanimités dis­
simule des intentions russificatrices. 

Ce « droit » de se servir de la langue po­
lonaise dans les sociétés industrielles et 
commerciales privées ; ces importantes 
concessions, octroyées au clergé polonais, 
en dehors de la liberté de conscience ; ces 
écoles polonaises libres à condition que 
toutes les écoles existant actuellement en 
Pologne, — c'est-à-dire que toutes les ms-
titutions do l'Instruction Publique — soient 
réservées pour les besoins de la population 
russe (pourcettepopulationrussequin'existe 
pas encore en Pologne); toute cette « auto­
nomie » locale pleine de restrictions et de 
perfidies et, en général, tout ce projet ne 
peut seulement servir que comme document 
pour prouver, jusqu'à quel point la Pologne 
est aujourd'hui privée do droits civiques et 
politiques. 

Certes, un pareil projet aurait pu satisfaire 
la Pologne, pour un délai de six mois, 
coimne étant la première marche, qui conduit 
au sommet de la liberté complète, vu que 
certaines réformes doivent subir des grada­
tions. Si pourtant les concessions, inven­
tées par le Rousskoïe Slovo. prétendent 
réaliser les promesses faites à la Pologne, 
nous pouvons affirmer au journal russe, que 
même les Polonais les plus modérés se sen­
tiront outragés. Quant à la plus grande ma­
jorité de nos compatriotes, cette majorité 
dira que les réformes du Rousskoïe Slovo 
font peut-être honneur à la Russie d'hier, à 
la Russie oppresseur de ses frères slaves ; 
mais qu'elles seront toujours l 'erreur et la 
honte de la Russie nouvelle, de la Russie 
d'aujourd'hui. 

N'allons pas tout de même trop loin et 
rappelons l'opinion, exprimée dernièrement 
à Petrpgrad par M. Gourko, en nous basant 
sur le texte envoyé par M. Charles Rivet et 
publié par Le Temps du 22 courant, 

M. Gourko, fils du trop célèbre général-
gouverneur du Royaume de Pologne, 
membre de la droite, de l'archi-droit 
Con.seil do l'Empire, ennemi redoutable de 
la nation polonaise, fut hier encore le 
partisan de la VENTE de la Pologne. Oui, 
M. Gourko fut un des initiateurs du fameux 
projet, élaboré, il y a quelques années, au 
bord de la Neva, projet qui avait pour but 
de céder le Royaume de Pologne à l'Al­
lemagne pour une rémunération pécuniaire, 
et d'exterminer ainsi, au dehors des fron­
tières, les nids des mécontentements. 

Ce même M. Gourko, qui hier menaçait 
de nous vendre aux « romanichels » si 
nous n'étions pas sages, avait précisément 
déclaré : 

« Puisque la Pologne est désormais l'alliée de la 
Russie contre l'Allemagne, déclare M. Gourko, il n'y 

a qu'une seule voie dans laquelle on devra résolu­
ment s'engager : satisfaire dans la plus large mesure 
possible les aspirations ides Polonais. A'ous sacons 
quelles sont leurs ambitions depuis le manifeste dti 
grand-duc Nicolas, en dépit de la mofiestie de leur 
programme officiel. M'est avis que nous devons leur 
accorder tout ce qu'ils peuvent désirer, afin d'éviter un 
désaccord qui serait tout à l 'avantage de l'Alle­
magne 

« Il faut céder aux Polonais la plus grosse part des 
acquisitions faites par nous en pays allemands, de 
façon à créer une conjoncture fcworable pour les rela­
tions futures entre la Pologne et la Russie En outre, 
le peuple polonnis, placé entre deux puissances, la 
Russie à l'est et l 'Allemagne a l'ouest, sera dans 
l'impossibilité de faire face à deuxf ionts II devra 
forcément lier partie avec l 'un ou l 'autre de ses deux 
voisins. 

« En cédant à la Pologne les provinces polonaises 
germanisées, nous créerons de la sorte et pour long­
temps un fossé entre les Polonais et les Allemands. 

« En résolvant de cette façon la question polonaise, 
je n'ai en vue que le bien de la Russie je n'eniisage 
le problème qu au point de eue russe, puisque en rai­
son de mon activité jusqu'à ce jour, il serait incom­
préhensible que je commence ;i me consacrer aux 
intérêts polonais. 

« Quant à craindre le développement chez nous 
d'une influence polonaise, il faut espérer qu'après 
cette guerre la Russie fera un pas do géant dans la 
voie du progrès. Dans le cas contraire, nous subi­
rions nécessairement une influence étrangère, et dans 
ce cas, que ce soit liniluenoe française ou l ' rJ luence 
polonaise n'est-ce pas absolument indifférent'? » 

« Pour asseoir une entente solide entre les deux 
pays, il faut que la Pologne ne pré t .nde pas au nord-
est et au sud-est des contrées blauc-russiennes 
(Minsk, 'Vilno, Grodno). Pour l'en dés ntéresser, il 
faut lui céder (!) le grand duché de Posnanie, le 
maximum de terres allemandes, les gouvernements 
du Royaume et la Galicie. Pourcet te dernière, il faudra 
diminuer, autant que faire se pourra la part de la 
Russie. laissant aux Polonais les contrées où la ma­
jorité de la population n'est pas russe II me paraît que 
les Russes qui professent suivant le vieil adage : 
Tout ce qui est de ce côté ci du San c.-i à nous, 
exagèrent. De toutes façons, je ne prends pas sur 
moi de régler cette question, la plus épini-use d'ail­
leurs pour les pourparlers futurs. 

« Je ne suis pas de ceux qui approuvèrent le mani­
feste du grand-duc Nicolas aux Polonais, car j 'es t ime 
qu'il faut donner et non promettre ; autrement on 
reçoit toujours le reproche de ne pas avoir tenu ses 
promesses. Mais il faut croire que, quo que ce mani-
leste n'ait pas eié signé par l'empereur, il a cependant 
reçu s n consentement Ce doit être une garantie 
pour sa complète réalisation. C'est dans ce sens qu'il 
fut interprété au début tant par les Po onain que par 
nous autres Russes, et il constitue une obligation for­
melle dont decra tenir compte n'importe quel goucer-
nement. » 

Eh bien! Il est vraiment temps de se 
rendre compte, ici comme ail eurs, que 
nous autres Polonais, nous ne sommes pas 
et nous ne pouvons être ni moins exigeants, 
ni plus modérés qu'un représentant de la 
droite, de l'archi-droite du Conseil de 
l'EiTipire, qn'un des ennemis de la Pologne 
tel que M. Gourko. 

VENCESLAS GASIORO'WSKI. 
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NOS BRAVES 
Notre compatriote, volontaire polonais, Casi­

mir Cudzinski, vient d'être cité à l'ordre du jour : 
« médecin auxiliaire du 3= bataillon, 44" régiment, 
d'un dévouement inlassable et toujours présent 
en première ligne sans souci des bombes, il 
donne ses soins, qu'il s'agisse de blessés ou 
d'hommes ensevelis sous les abris, avec une mo­
destie rare. » 

Cette citation donne à notre compatriote le 
droit à la croix de guerre. 

Comment nous écrivent 
les Volontaires polonais 

« Moi-même, né à Paris, mais de parents 
polonais-russes, ayant reçu à l'Ecole des Bati-
gnolles l'onction polonaise, je viens de recevoir, 
sur le champ de bataille, le baptême polonais. 
Je suis heureux et fier d'avoir pu donner quel­
ques gouttes de mon sang à la plus sainte cause, 
et plus que jamais j 'entrevois l'avenir de notre 
Pologne chérie, dans une auréole de gloire. Ah ! 
non, elle n'est pas morte notre grande Pologne. 
Tous ces jeunes cœurs qui se battent depuis 
cette glorieuse journée, n'en sont-ils pas le gage? 
Les Polonais ont-ils jamais failli à leurs antiques 
traditions de bravoure et de loyauté ? Non ! dans 
les temps passés nous avions Kosoiusko, au­
jourd'hui, nous avons eu beaucoup de héros de­
meurés obscurs. De tous temps, dans les livres 
d'or de la France, ont figuré des noms polonais. 

Lorsqu'aux Invalides, on me demanda si je 
désirais me naturaliser Français, je répondis : 
non. J ' en su i s heureux et je me félicite d'être 
Polonais. » p . G. 

il 

PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

Nous étions reçu par l 'éminent historien 
M. G e o r g e s L a c o u r - G a y e t , membre de l'Ins­
titut. Ce n'est pas d'aujourd'hui que M. Lacour-
Gayet compte parmi nos sincères amis et les dé­
fenseurs de nos droits sacrés. Comme professeur 
à l'Ecole supérieure de Marine, dans ses cours 
d'histoire, il a toujours protesté contre la spolia­
tion de la République polonaise par les trois 
Etats voisins et contre la violation dps principes 
constitutionnels dont jouissait le Royaume de 
Pologne, sorti du Congrès de Vienne. Disons 
aussi que notre distingué interlocuteur fut pen­
dant longtemps professeur des demoiselles polo­
naises, qui, sous la protection de l'Hôtel Lambert 
faisaient leur Instruction aux cours de l'Asso­
ciation pour les jeunes filles à la Sorbonne. 
L'intelligence, la culture polonaises, M. Lacour-
Gayet les apprécie hautement et c'est pour les 
connaître plus intimement qu'il fit deux voyages 
en Pologne. 

Il nous dit ses impressions avec un vif senti­
ment de respect pour toute la nation polonaise; 
il garde de son séjour en Pologne un souvenir 
précieux et inoubliable. 

* 
• • 

« J'étais avant tout frappé par l'intensité de la 
foi religieuse qui anime aussi bien les couches 
populaires que la bourgeoisie et la noblesse 

aristocratique. J'étais touché par la façon dont 
on prie dans vos églises, par la piété profonde 
et sincère des familles polonaises. Et lorsqu'on 
m'a montré l'immense église orthodoxe aux cou­
poles dorées qui se dresse d'une manière inat­
tendue sur la plus belle place de Varsovie, j 'ai 
compris immédiatement la pensée de ceux qui 
l'ont fait construire et je me suis dit: cette mani­
festation est aussi déraisonnable que si on cons­
truisait un temple mahométan sur la place de 
la Coticorde, sous prétexte qu'il y a des croyants 
d'Allah à Paris. Jamais le nationalisme orthodoxe 
n'arrivera à briser la foi religieuse et patriotique 
des catholiques polonais. 

« J'ai vu en particulier le zèle intelligent que 
les dames de la noblesse et de la bourgeoisie 
apportent à l'étude des questions sociales. 

n 11 est incontestable que les Polonais, avec leur 
foi religieuse ardente, leur tradition historique 
de dix siècles, avec leurs richesses intellectuelles 
et leurs œuvres sociales, présentent une forte 
individualité nationale qu'on ne saurait jamais 
assimiler 

« Les Russes, d'ailleurs, il faut l'espérer, ne 
reviendront plus à la politique de dénationalisa­
tion; la réconciliation entre les deux nations 
slaves se fera sur la base des promesses du 
Grand-Duc, dans lesquellesjil faut avoir une en­
tière confiance. La Russie, semble-t-il, a compris 
le rôle important que joue la Pologne dans la 
politique générale de l'Empire ; elle a compris 
que pour la sécurité de ses frontières occiden­
tales, elle a besoin d'une forte et libre Pologne 
qui accomplirait son rôle traditionnel et histo­
rique de rempart contre les envahissements de 
la race germanique. 

« Je ne pense pas qu'on puisse créer une Pologne 
entièrement indépendante, libérée de tout lien 
avec la Russie, car il faudrait se demander si 
cette Pologne trouverait en elle-même assez de 
forces organisatrices, pour répondre à la lourde 
tâche qui lui incomberait. Je crois que la Pologne 
recouvrera l'ancienne forme du royaume consti­
tutionnel de 1815. 

— Comment envisagez-vous. Monsieur, la 
question au point de vue diplomatique? La solu­
tion du problème polonais dépendra-t-elle du 
Congrès européen ? 

« Je n'admets pas, en tout cas, que la Russie 
puisse prétendre à régler la question polonaise 
en dehors des puissances qui, comme elle, 
luttent contre la prépondérance germanique. La 
guerre finie, les conditions de paix, les bases du 
nouvel équilibre doivent être discutées et esquis­
sées de concert par tous les États qui ont versé 
leur sang pour une cause commune. Si la Rus­
sie s'obstinait à ne pas réaliser un véritable 
programme de réconciliation avec la Pologne, 
l'Europe aurait le devoir de lui rappeler que 
cette malheureuse question polonaise est une 
épine dans le flanc russe, tant qu'elle n'est pas 
résolue conformément aux aspirations légitimes 
des Polonais. Pour la sécurité de l'Europe en­
tière, il faut que cesse, une fois pour toutes, la 
rivalité et l'inimitié des deux nations slaves 
aux confins de la Germanie redoutable. 

« Si le tsar est maître de réaliser librement son 
programme polonais, je suis complètement sur 
que toute intervention européenne sera inutile — 
et nous assisterons enfin à la réparation du crime 
politique, commis il y a un siècle et demi et qui 
déshonore la diplomatie européenne. 

c( Permettez-moi à la fin de cet entretien de vous 
exprimer mon profond hommage pour les braves 
volontaires polonais, qui viennent de tomber si 
glorieusement sur le sol français. Leur sang est 
un gage de l'étroite amitié et solidarité franco-
polonaise qui, certes, s'affermira encore après 
cette guerre. Il est un gage aussi pour l'avenir 
de la Pologne. » 

Nous avons pris là-dessus congé de notre émi-
nent interlocuteur, en le remerciant vivement de 
ses généreuses paroles. 

L'illustre académicien et écrivain français, 
M. M a u r i c e B a r r é s a bien voulu nous déclaré : 

« Je ne puis déférer à votre demande, car 
n'étant pas renseigné sur les desiderata politi­
ques que les Polonais s'apprêtent à soutenir — 
je considère comme impossible et indésirable 
d'exposer mes vues sur la question polonaise, 
dans une conversation accidentelle. 

Si je n'avais qu'à vous exprimer mes sentiments 
personnels — certes —je vous dirai toute mon 
admiration pour la grandeur de l'âme polonaise, 
restée intacte à travers l'épopée douloureuse de 
votre patrie ; mais dès qu'il s'agit de transporter j | | 
la question sur un terrain pratique, nettement 
politique,je ne vois pas quel est le programme à la 
fois réalisable et approuvé par la majorité des 
Polonais, et je ne voudrais nullement faire de 
l'imagination individuelle. 

Désireux, comme je suis, d'entreprendre une 
action en faveur de votre cause, je ne saurais 
rien dire avant que je sache exactement à quoi 
aspirent les Polonais. Si vous avez un pro­
gramme maximum et minimum de revendica­
tions nationales, rédigé par un comité autorisé, 
soumettez-le-moi. C'est à ce moment-là, seule­
ment, que je pourrai vous dire ce qui serait 
désirable et ce qui est possible. » 

Le très distingué directeur de « La Liberté », 
le publioiste de grand talent, M. G e o r g e s Ber -
thoulat , nous a fait la déclaration suivante : 

« C'est bien difficile d'envisager aujourd'hui 
le futur règlement de la question polonaise ; 
de préciser jusqu'à quel point et dans quelles 
limites les revendications nationales des Polo­
nais pourront trouver satisfaction dans le mk 
nouveau groupement des forces politiques en 
Europe. Savons-nous actuellement ce que sera 
cette Europe de demain? La situation militaire 
de l'heure présente ne nous permet pas de s'oc­
cuper des spéculations d'ordre politique. Il faut 
d'abord mettre les Allemands hors de France, de 
la Belgique et de la Pologne. Il faut débarrasser 
l'Europe de la vermine allemande, la réduire à 
un tel degré d'impuissance que les peuples puis­
sent se sentir à l'abri des visées pangermanistes. 
C'est dans cette atmosphère dégagée, assainie 
qu'on pourra aborder avec toute liberté et fran­
chise les grands problèmes nationaux, parmi 
lesquels la question polonaise tient une place 
d'honneur. 

Plus que toute autre nation vous subissiez 
le poids de l'exécrable poussée germanique 
et encore aujourd'hui, dans cette sanglante 
mêlée des armes, c'est votre patrie qui endure 
les plus terribles souffrances matérielles et mo­
rales. La Pologne est, en effet, la misérable 
enclume sur laquelle s'abattent à la fois les mar­
teaux allemands, autrichiens et russes. Des mil- ^ 
liers d'hommes s'y entrechoquent en des luttes 
gigantesques sur votre sol pillé, ravagé, dévasté 
par les hordes barbares des envahisseurs teu­
tons. 

« Je pense que l'écrasement du germanisme est 
la première condition, sine qua non, pour votre 
renaissance politique, qui vous a été solennel­
lement promise par le Grand-Duc, généralissime, 
porte-parole de l 'empereur Nicolas. Je sais bien 
que les milieux bureaucratiques russes, qui ont 
de nombreuses attaches avec l'Allemagne, ne 
vous sont pas favorables ; mais remarquez bien 
qu'ils nourrissent aussi très peu de sympa­
thies à l'égard de la France et il y en a même 
qui étaient hostiles à l'Alliance franco-russe. 
Seulement, j 'espère, que ces milieux-là vont 
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perdre leur influence néfaste sur les destinées de 
la Russie. Le sentiment national russe est éveillé 
aujourd'hui à un tel point, la haine du germa­
nisme, fortement enraciné d'ailleurs dans le 
peuple, a grandi, dans de telles proportions — 
qu'il me paraît impossible que la bureaucratie 
russe germanisante puisse rester à la tête du 
gouvernement. 

Une large autonomie vous a été promise et 
vous devez l'obtenir après la victoire finale. i> 

— Qu'entendez-vous, monsieur, par une large 
autonomie ? 

« J'entrevois pour la Pologne une vie politique 
nationale libre dans le domaine de la législature 
locale, de l'enseignement, de la justice et de i'ad-

1^ ministration locale. Je conçois qii'on construira 
un grand Royaume de Pologne, uni à la Russie 
par un lien fédératif. » 

T. G. 

Ita Question Polonaise 
et le pFoehain Congrès européen'^' 

Nous avons le grand plaisir d'annoncer un 
nouveau livre de notre très distingué compa­
triote, M. Joseph do Lipkowski. L'auteur exa­
mine consciencieusement deux problèmes de 
haute importance : le problème diplomatique, 
concernant l'attitude que le prochain Congrès 
de la paix devra prendre vis-à-vis de la question 
polonaise, et ensuite, le problème national des 
relations entre les Polonais et les nationalités 
« que l'histoire avait liées pendant des siècles à 
la Pologne », par des unions volontairement con­
tractées, mais qui réclament actuellement le 
droit à une vie personnelle (Les Lithuaniens et. 

g» - les Ruthènes). 
' Ce volume fait suite à la première publication: 

« La Question polonaise et les Slaves de l'Eu­
rope centrale », qui eut un retentissant succès 
dans les milieux politiques français, et, comme le 
précédent, il paraît aussi simultanément en deux 
langues : française et anglaise, avec de nom­
breuses et intéressantes annexes. 

L'ouvrage de M. de Lipliowski a un grand mé­
rite, que n'ont pas toujours les publications des 
auteurs polonais, sur le problème si ardu et 
compliqué comme celui de l'avenir de notre patrie : 
Animé d'un grand souffle de patriotisme ardent, 
il ne renferme aucun jugement partial, il s'élève 
au-dessus des passions du nationalisme intran­
sigeant et il ne porte aucune trace des disser­
tations de parti, de sorte qu'il peut trouver un 
large crédit auprès du public français. 

M. de Lipkowski expose ses idées d'une façon 
extrêmement claire et nette, faisant appel aussi 
bien au droit et à la justice qu'au raisonnement 
politique, tout à fait réaliste, pour démontrer 
l'importance de la question polonaise et aussitôt, 
il la pose à la place qui lui est due : je veux 

M dire parmi les problèmes internationaux les plus 
graves. Contrairement à ce que pensent certaines 
personnalités françaises, M. de Lipkowski insiste 
sur le caractère « éminemment européen » de la 
question polonaise qui ne peut aucunement être 
résolue par la volonté d'une seule puissance, 
quels que soient ses prétentions et ses « droits » 
actuels.Il ne s'agira pas de statuer sur l'avenir de 
telle ou telle partie de la Pologne, sous la domi­
nation de telle ou telle puissance, mais de l'unifi­
cation des terres anciennement polonaises, la 
question polonaise sera donc intimement liée 
au sort des deux empires du Centre (l'Allema-

(1) JOSEPH DE LIPKOWSKI : « Le prochain Congrès 
de la paix et la Question polonaise. Polonais, Ruthènes 
et Lithuaniens », avec carte ethnographique de la 
race slave et de nombreuses annexes. (Dépôt princi­
pal à la Rédaction de la revue : « Polonia n). 

gne et l'Autriche), « ce qui est incontestablement 
un problème d'ordre international par excel­
lence ». 

L'argumentation de l'auteur est irréfu­
table : 

« L'avenir d'un peuple de vingt et quelques mil­
lions qui a dix siècles d'histoire des plus glorieuses, 
qui a une culture personnelle très brillante, qui, par 
sa situation géographique, doit servir soit de lien, 
soit de tampon entre l'Occident et l'Orient de l'Eu­
rope — qui supporte lui seul, à l'heure actuelle, les 
trois quarts de toutes les misères et toutes les cala­
mités — l'avenir d'un tel peuple ne peut dépendre de 
la bonne volonté d'une seule puissance dont on est 
censé de se défier un peu » 

Ayant établi la nécessité de l'intervention de 
la diplomatie européenne pour la résolution du 
problème polonais, M. de Lipkowski prouve, fort 
ingénieusement, qu'elle aura une entière liberté 
d'action puisque, au point de vue diplomatique, 
le terrain est complètement déblayé de tout 
engagement valable. 

«"La diplomatie n'aura pas h réparer un bâtiment 
qui croule, mais elle aura carte blanche pour cons­
truire un édifice nouveau. Elle pourra se guider uni­
quement par l'esprit d'équité et de justice et tenir 
franchement compte des intérêts supérieurs de la 
nation polonaise ainsi que de la nécessité d'établir 
un équilibre stable parmi les futurs groupements 
européens. » 

Dans la seconde partie de son livre, M. de 
Lipkowski donne un aperçu fort intéressant et 
documenté de l'évolution des aspirations sépa­
ratistes des Lithuaniens et des Ruthènes, en 
rapport avec le développement de la conscience 
nationale des peuples et la démocratisation des 
idées sociales. 

Au nom du principe des nationalités, auquel 
l'auteur réserve la place d'honneur dans la fu­
ture organisation des groupements ethniques, il 
réclame qu'on consulte librement les Lithua­
niens et les Ruthènes sur leur avenir. Il ne 
doute pas que la guerre actuelle ne constitue un 
tournant décisif dans l'histoire du monde slave 
et qu'elle lui ouvre une ère nouvelle qui aboutira 
finalement, après une libération effective et com­
plète de tous les peuples slaves, à leur union 
volontaire, en une fédération, qui prendra forme 
d'une immense Slavie, a.VL sein de laquelle un 
rôle très important est réservé à la Pologne. 
Mais pour qu'elle puisse s'acquitter de ses 
devoirs, il faut que la Pologne ne soit ni « une 
façade », ni « un trompe-l'œil », ni « une illusion 
hypocrite », il faut que la nouvelle Pologne soit 
une réalité et que son avenir soit efficacement 
garanti par toutes les puissances. 

Nous recommandons chaleureusement l'ex­
cellente étude de M, de Lipkowski à nos amis 
français et anglais. Ils puiseront en elle des 
informations et des explications utiles ; ils la 
liront avec une vive satisfaction, comme on lit 
les choses honnêtes, sincères et justes. 

THADÉE GWIAZDOWSKI. 

REVUE DE LA PRESSE 
La question polonaise 

et le principe des nationalités. 

Dans La Revue de M. Jean Finot, le sénateur 
belge, Eugène Bail — a organisé une enquête^ 
ayant pour but d'interroger les personnalités 
éminentes du monde scientifique, politique et 
littéraire, sur l'application du principe des na­
tionalités dans l'Europe nouvelle, qu'on espère 
fonder sur les ruines du germanisme. 

Parmi ceux qui ont envoyés leurs réponses, nous 
trouvons : M. Lyon-Caen, professeur de droit 
international, à l'Université de Paris, professeur 
roumain Jorgo, professeur Lehr, secrétaire de 
l'Institut de droit international, Edward Clunet, 
ancien président de l'Institut de droit interna­

tional, l'abbé Wetterlé, ancien député au Rei-
chstag, Emile Vandervelde, ministre belge. 

Dans un article, intitulé « La Pologne et le sa­
lut des peuples de demain » — notre compa­
triote, le très distingué critique littéraire, M. Si-
gismond L. Zaleski a exposé l'importance de la 
question polonaise dans l'évolution politique et 
nationale de l'Europe contemporaine. 

Voici le principal passage de cet article : 

« Après que la Belgique se lût sacrifiée, en affir­
mant héroïquement ledevoir international,les nations 
puissantes et non directement intéressées se sont le­
vées vaillamment pourla défense du principe de l'in­
dépendance nationale. Ce n'est pas, certes, le désinté­
ressement pur qui les guide, mais c'est l'introduction 
partielle de principes moraux dans les calculs politi­
ques — et c'est une affirmation du progrès des rela­
tions internationales, d'une solidarité internationale 
basée sur la reconnaissance réciproque des droits à la 
vie indépendante. 

« Or, c'est dans cette perspective que je vois la so­
lution du problème de ma Patrie malheureuse et en 
même temps de toutes les Patries. Car, en sommes, 
nos grands poètes romantiques avaient raison quand 
ils disaient « que les nations sont l'œuvre de Dieu, 
tandis que les Etats sont faits par les hommes ». Ce 
que je formulerai en disant que les nations sont des 
réalités absolues de la vie collective, des faits pre­
miers et irréductibles, et que les Etats expriment seu­
lement une fonction organisatrice de la vie nationale. 
Ils mettent l'ordre dans cette vie infiniment riche et 
variée, dont lasplendeur créatrice a besoin d'être orga­
nisée pour ne pas se dissiper, se diluer dans la mul­
tiplicité même de ses tendances hétérogènes. 

« C'est cette vérité que la Pologne affirme haute­
ment depuis un siècle, car malgré l'absence d'un Etat 
Polonais, la Nation polonaise subsiste. Bien plus, en 
luttant pour son existence, elle s'épanouit en tous 
sens. Le nombre des Polonais s'accroît, la cohésion 
sociale devient de jour en jour plus grande, la cons­
cience nationale s'intensifie et s'élargit en évoluant. 
La Pologne moderne, en dépit de tous les obstacles et 
de toutes les entraves, crée des valeurs positives de 
la culture contemporaine. Dans le domaine de la 
science, comme dans celui de l'art, elle s'enorgueillit 
justement d'une légion de noms célèbres ou notoires. 

a Dans les Lettres, elle a créé d'abord un mouve­
ment incomparable de la poésie romantique et de la 
poésie moderne. Elle a donné au monde des roman­
ciers très goûtés. Mais il est inutile d'insister. Bref, 
les derniers siècles de la vie polonaise constituent une 
« expérience » historique cuncluante, un argument 
probant de la vitalité du principe des nationalités. 
Ainsi, avec les progrès puissants de la démocratie, ce 
principe grandit de plus en plus dans la perspective, 
immense du devenir social. — Dans chaque crise, il 
acquiert une force nouvelle et une stabilité qui défient 
les coups du destin. Il crée, pour ainsi dire, la morale 
de l'avenir tout en le rattachant aux efforts généreux 
du passé. Car, en somme, ce principe est un élargisse­
ment et une application fidèle du principe même de 
notre civilisation européenne : l'amour du pr( chain, 
l'amour de l'individu se transforme ici en un respect 
etune estime réciproques desindividualitéscollectives. 
— Ainsi, le christianisme et la ré solution pourraient 
en quelque sorte, se reconnaître en lui. 

« Et ce principe a ses prophètes et ses martyrs. C'est 
la Belgique qui est son martyr à l'heure présente ; 
c'est le long martyre de la Pologne qui fait le présage 
de sa vitalité et de son triomphe. 

« Je ne veux pas sombrer ici dans un optimisme 
faux et inutile — car le chemin des grandes vérités est 
long et hérissé d'obstacles — mais si les forces du droit, 
comme nous en sommes tous convaincus, doivent finir 
par vaincre, il me semble qu'il serait possible, dès le 
lendemain de la guerre, d'établir non pas un ordre dé­
finitif, mais d'organiser une vie internationale plus 
équitable à la base de la liberté et de l'indépendance 
des nationalités, enfin libérées. Car la suppiession de 
l'esclavage individuel doit être suivie de l'abolition 
d'un esclavage, non moins barbare, celui des nationa­
lités. Certes, ni la concurrence, ni la lutte entre les 
nations n'en seront exclues. Mais elles ne dégénére­
raient plus si facilement en guerre. L épanouissement 
libre de la vie nationale, conscient et organisé, en 
augmentant les risques des conquérants, diminuera les 
raisons de guerre — ainsi en enlevant les principaux 
prétextes, l'absence d'oppressions nationales formera 
des freins de plus en plus solides aux ambitions folles 
et désormais criminelles de dominer le monde. 

« Alors,surles champs de la désolation et de la mort, 
la vie nouvelle refleurira. Plus riche, plus intense, plus 
puissante, —elle réalisera peut-être les buts qui appa­
raissent seulement dans les songes des philosophes et 
des poètes— et dans son élan créateur, elle s'épanouira 
vers les cimes encore insoupçonnées de la destinée 
humaine. » 
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— S o l i d a r i t é po lona i se . 
Deux faits récents peuvent témoigner de la 

grande solidarité de la nation polonaise. 
Le premier, c'est la cotisation volontaire dos 

Polonais, habitant les Etats-Unis de l'Amérique 
du Nord, au profit des victimes de la guerre en 
Pologne. Ces cotisations ont atteint la somme de 
1.500 000 francs et elles continuent avec le 
même entrain. 

Le second, c'est le geste magnanime de 
Varsovie. Les écoles polonaises qui, comme on 
sait, ont été privées de tous les avantages de 
l'éducation et, dont les élèves, au point de vue 
gouvernemental, étaient considérés comme 

' illettrés, ont enfin obtenu, après dix ans a'exis-
tence dans des conditions déplorables, un 
privilège presque égal à celui des écoles russes. 
Pour les développer et profiter des concessions, 
accordées par le gouvernement, il fallait des 
moyens, il fallait de l'argent 

Varsovie, malgré la détresse de l'heure, n'a 
pas hésité un instant. On a fait appel aux 
citoyens et, il y a quelques jours, on a ramassé 
les premiers secours pour le développement de 
l'instruction polonaise et réalisé la somme de 
260.000 roubles (700.000 francs). 

— L ' a p p é t i t v i en t en m a n g e a n t . 
Tout le monde s'empresse d'escompter la pro­

chaine victoire des Alliés. — D'accord. 
Les nations opprimées affirment leurs droits 

aux différents coins du monde. — Vivent les na­
tions opprimées I 

Seulement, comme l'appétit vient en man­
geant, certaines revendications prennent une 
tournure très fâcheuse pour le futur Congrès. 

Nous avons devant les yeux deux cartes pu­
bliées récemment, celle de la future Bohême et 
celle de la future Roumanie. 

Les défenseurs de la cause tchèque non seule-
ent remplissent avec des traits noirs les terri­

toires essentiellement bohémiens, mais s'appro­
prient les morceaux savoureux appartenant aux 
autres. Naturellement, en tant que défenseurs 
d'un 3eulpeuple,ils tenaient pourinutile des'oc-
cuper du sort de leurs voisins non moins oppri­
més qu'eux. 

Du côté est, tout ce qui n'est pas tchèque est 
russe. Vive la Bohême et tant pis pour le reste ! 

Lesdéfenseurs de la cause roumaine, non con­
tents d'agrandir leur patrie de la Transylvanie, 
de la Bessarabie et de Banat, avalèrent une par­
tie de la Hongrie et un tiers de la future Bohê. 
me... Evidemment, les voisins de la nouvelle 
Roumanie ne les intéressent pas non plus. Tout 
ce qui n'est pas roumain est autrichien ou russe 
etvoiU tout. 

Nous comprenons, nous qui sommes dans le 
même cas que les affamés de liberté politique, 
qu'ils peuvent beaucoup engloutir. Mais, pour 
que la libération des nations puisse être digérée 
par tout le monde, il faut s'abstenir, même en 
pensée, de donner le mauvais exemple aux plus 
forts. 

— I n s t i t u t d e s aveug le s . 
Nous recommandons chaleureusement à nos 

compatriotes l'Institut des amis des soldats 
aveugles ; société dont le but est de venir en 
aide aux soldats aveugles par blessure de guerre, 
de leur faciliter l 'apprentissage, ainsi que l'exer­
cice d'un métier et même la fondation d'un foyer. 

Une maison do convalescence, spécialement 
destinée aux soldats aveugles (99 bis, ruo de 
Reuilly), donne son hospitalité aux volontaires 
polonais qui, revenus aveugles des champs de 
bataille, se trouvent dans l'impossibilité de tra­
vailler. 

Les malheureux mutilés trouvent dans cette 
maison de charité le maximum de soins mo­
raux fit matériels. 

Siège social de la société : Mairie du XII« ar­
rondissement (130, avenue Daumesnil). 

Les personnes, s'intéressant à l'œuvre de la 
Société, peuvent obtenir le titre de membres 
adhérents, par une cotisation ou un versement 
quelconque. 

— E t les Boches ne p e n s e n t p a s qu ' i l s 
doivent s 'en a l ler . 

Les journaux allemands communiquent que 
les buffets aux stations de chemins de fer dans 
la partie du Royaume de Pologne, occupée par 
l'armée austro-allemande, ont été loués pour 
six ans. 

Cette nouvelle est confirmée par la presse 
polonaise du Duché de Posen. 

M. le Teuton ne pense pas qu'il doive s'en aller. 
— R e m e r c i e m e n t s . 
Au nom des Volontaires Polonais, nous adres­

sons nos profonds remerciements à la direction 
de l'ambulance de M"' la Duchesse de Gram-
mont (Avenue de l'Aima) pour le dévouement, et 
les soins dont sontjentourés nos blessés Polonais. 

— Les q u e s t i o n s s a n s r é p o n s e s . 
Plusieurs de nos compatriotes, sujets russes, 

nous demandent des explications : pourquoi on 
les appelle chez le commissaire de police et 
pourquoi on menace de les interner dans le 
cas où ils ne voudraient pas entrer dans les 
rangs de l'armée. Comme ces lettres proviennent 
de gens entre quarante et cinquante ans, nous 
ne savons que répondre, ne connaissant aucun 
décret concernant ce recrutement. 

11 y a deux semaines, on a voté une nouvelle 
loi qui refuse désormais d'accepter l 'enrôlement 
des volontaires Polonais, sujets Autrichiens et 
Allemands, mais nous ne savons rien encore 
d'une loi exigeant l 'enrôlement involontaire de 
nos compatriotes. 

Le cas est très délicat, vu que la majorité des 
Polonais, sujets russes, se compose des vic­
times de l'ancien régime du Royaume de Po­
logne, de ce régime qui ne savait pas ce qu'était 
la fraternité polono russe d'aujourd'hui et qui 
persécutait les patriotes polonais. 

— P o u r lea v i c t i m e s de la g u e r r e en 
Po logne . 

L'administration de • Polonia » reçoit les sous­
criptions pour les victimes de la guerre en Polo­
gne, conformément à l'appel du Comité Polonais 
à Lausanne. 

La troisième liste sera publiée dans le numéro 
prochain. 

— L'affaire d u p r i n c e Radol in . 
En parlant du bruit de l 'emprisonnement du 

prince Radolin, ex-ambassadeur d'Allemagne à 
Paris, et de la princesse, sa femme, le Journal 
des Débats communique, que le prince Radolin 
est, par sa mère, une Radziwill, allié à la haute 
noblesse polonaise. 

C'est inexact. Le prince Radolin, ou tout 
simplement un noble polonais du nom de Rado-
linski, n'a jamais été lié à la famille princière 
Radziwill. Sa mère, du reste, était aussi née 
Radolinski. 

Comme un prince complètement prussien et 
une Altesse d'hier, il a plutôt perdu le prestige 
qu'il devait à sa famille d'origine. 

Même les aristocrates français ne lui ont pas 
pardonné la suppression de ski, faite par Guil­
laume II, en lui accordant un titre princier. 

C'était à Paris, au Jockey Club, le duc X., fin 
esprit connu, apercevant le prince Radolin, le 
salua joyeusement : 

— Bonjour, Rad! 
L'ambassadeur d'Allemagne se gonfla avec 

l'indignation dun dindon irri té. 
Je vous demande pardon — continua le duc 

— on m'avait dit que Guillaume vous avait 
encore retranché quelque chose. 

— E n vente à l 'Admiin is t ra t ion de « P O ­
L O N I A » ; 

1) L'Hymne National Polonais, musique et paroles 
0 fr. ÔO; dix exemplaire?, 4 fr. 

2] Neuf cartes historiques de la Pologne en sept 
couleurs, 1 fr. 25; Iranco, I fr. 50. 

3) « La Question polonaise », par Joseph Lipkowski, 
édition en français et anglais ensemble, avec une série de 
caries historiques, ',] fr. 50; franco, 4 tr. 

4) « La Proclamation du Généralissime russe e tTopi-
nion française », 1 fr. ; franco, 1 fr. 25. 

5) Les reproductions des compositions de Jan Stjka, 
« La Mort de Sznyski » et « La France délivrant la 
Pologne et la Belgique », 1 fr. pièce; franco, 1 fr. 20. 

G) La carte de la Pologne de 1772, avec description, 
d'après L. Strzembosz, 0 fr. 70; franco, 0 fr. 90. 

7) La carte postale avec l'Aigle blanche, lithogr. en cinti 
couleurs, 10 pièces, 1 fr. ; franco, 1 fr. 20. 

8) Les cartes postales chromolithogr. artist , édit. polonaise, 
reproductions d'o'uvres d'art: prix divers. 

H| Sur le Passé de la Prnsse avec une carte des pro­
vinces polonaises de la Prusse, 1 fr. ; franco, I fr. 25. 

10) Le Chant National Polonais, Boie, cos Polshç, mu­
sique et paroles, 0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

L'Administration est ouverte tous les jours de 14 h. à, 
18 heures. 

ZIEMIE POLSKIE 
Armja niemiecko-austrjacka dotarta do 

Grôdka, pod Lwowem, — na pôlnoc od 

stolicy Galicji, zdolaia dosiçgn^c Eawy 

Ruskiej ,— na poludnio-zachodzie, wdziera 

sic do Mikotajewa i Zydaczewa. Innemi 

blowy, poniewaz armja rosyjska nie zdotala 

natychmiast odrzucic fali austro-niemie 

ckiej, musiata Lw6w opuscic, aby uniknac 

czçsciowego otoczenia. Dzienniki rosyjskie 

juz, w tej mierze, zamiescily przed-

wstçpne wywody, uprzedzajac wypadki, czy 

torujqc im drogç. Wziçcie Lwowa, d lanas , 

Polakôw, ma znaczenie doniosle, z uwagi 

na niezaprzeczon^ okolicznosc, ze sily nie-

mieckie ze zdwojont^ mocjj rzucq sic ku 

Warszawic, ktora, po wziçcie Lwowa, 

bçdzie juz cyplem, wrzynaj^cym sic w 

linje nieprzyjacielskie. Warszawa jest 

opancerzonq, bçdzie wytrwale bronionq^ 

lecz Warszawa moze byc odciçt^, a wiçc,. 

S^yjej to zagrazac bçdzie, moze byc dobro-

wolnie opuszczonf^ przez wojska rosyjskie. 

Opuszczenie Warszawy nie byloby, w stra-

tegicznem rozumieniu, klçsk^, doprowa-

dziio by, przeciwnie, do skrôcenia a wiçc 

wzmocnienia linji obronnej rosyjskiej, lecz 

dla nas, Polakôw, bytobyciosem strasznym. 

Wielkie ognisko zycia polskiego i zycia 

politycznego sprowadzonem by zostalo do 

mianownika Czçstochowy i wydanem na 

paslwç konceptôw pruskich, ktôre by nam 

oglaszaly « krôlestwo » na tem wiçksze i' 

latwiejsze pognçbienie nas i dojscie do 

dawnych podstaw a swiçtego » przymierza, 

dognçbienia zgodnego polskosci i Polakôw. 

Wziçcie Lwowa stanie sic gorzkiem 

wypomnieniem dla hr. Bobrinskiego i jego 

wspôlpracownika, Eulogjusza, ktôrzy nie-

zawodnie uczynili wszystko, aby, malostko-

wemi zarzadzcniami i d^zeniem d o 

gor^czkowejrusyflkacji, zniechçcic ludnosc 

miejscowjj. 
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—Wedlug czasopism krakowskich z dnia 30-
marca r . b. , w Galicji ucierpialo od dziajaiî wo 
jennych 100 miasteczek i 6,000 wsi, przytzem 
straty ich wynoszii 2 miliardy koron. 250 wiosek 
zniszczono doszczçtnie, armje walcz^ce zarekwi-
rowaJy 800 tysiçcy koni i 1 1/2 miljona sztuk 
bydla. 

— Wladze niemieckie, w zajçtych przez Niern-
côw czçsciach Krôlestwa, nakazaly od 1 niaja 
konfiskatç, na rzeoz rz^du, wszelkich zapasôw 
pszenicy, zyta, .içczmienia, uniemozliwiai^c 
wszelkie umowy kupna i sprzedazy zboza. DIa 
wyzywienia ludnoéci do przyszlych zbiorôw, 
pozustawiono po 1 i pôl puda na glowQ. 

— W Czçstochowie, Niemcy, przed miesi^-
cem,oddalipod s^d polowy 50 os6b za « wyjfitko-
wo wrogio wystypienia i nienawisc przeciwko 
Niemcom ». 14 osôb, w tem 3 kobiety, skazano 
na smierc, a na miasto nalozono 150 lysiçoy 
rubli kontrybucji. 

— Na rozkaz z Berlina, AV Plockii, dokonano 
rekwizycjidzAvonôw koscielnych. Najpierw zab-
rano dzwony z miejscowych cerkwi, potem, nie 
bacz^c naprotesty, dzwony koscielne nowsze — 
stare dzwony, na Tumie i Farze, zostawiono. U 
Reformatôw,zabrano dwa. Taka sam^ rekwizyc-
jç przeprowadzono i w parafjaoh wiejskich. 

— W Genewie, odbyia sic, przed kilkomadnia-
nii,naradaLitwinôw,inieszkajficychzagranica,na 
ktôrej postanowiono miçdzy innemi wydawac 
specjalne pismo w jçzykach angiclskim i fran-
cusliimp. t. « Pro Lithuania ». Pismo, zwazywszy 
na donioslosc chwili, ma prowadzic energiczn^ 
propagande w sprawio potrzeb Lilwy, oraz 
<( zwalczac zamachy i napasci na Lilwinôw i ich 
stan posiadania » 

—Wychodzqce w Londynie, przy ult Strand pod 
nir.l72,wydawnictwo «The Illustratet WarNews» 
w zeszycie 28-ym, zamiescilo wizerunkipolskich 
klejnotôw i ubiorôw lioronnych,przechowywa-
nych w Krakowie, a mianowioie : plaszcza koro-
nacyjnego krôla Stanislawa Augusta, miecza 
krôla Zygmunta Augusta, wlôczni (t. zw. sw. 
Maurycego) ofiarowanej Chrobremu przez cesarza 
Ottona III, mieczakoronacyjnego, nadto palasza 
ks. Jôzefa Poniatowskiego, a wreszcie kopjç ko-
rony Kazimierza Wielkiego (znalezionej podczas 
pamiçtnego odkrycla zwlok tegoz krôla), a naresz-
cie swiezo znalezionej korony krôlôw polskich, 
nie byla tokorona uzywana do koronacji, lecz w 
podrôzy, do wjazdôw uroczystych. Wizerunek 
jej, w wiçkszym formacie, jest podany osobno 
wraz z wizerunkiem heimu, w ktôrym j ^ przed 
k i lku la ty ,wtak tajemniczy sposôb odnaleziono. 

2 POLA WALKI 
Wolontarjuszc ranni, jiiz podani przez nas, o 

miejscu poby tu ktôrych powziçlismy wiadomoéci: 
Grabowski Piotr — szp. Montargis; Piotr 

Szczagiel — szp. Plestier-les-Greives; Léon Huf-
nagiel — szp. Paryz ; Ludwik Sowiriski — szp, 
Bordeaux; Wladyslaw Kulfigowski — szp. Roca-
bey; Jerzy Plesnar — szp. Rochefort. 

Wolontarjusze ranni, nie podani przez nas, 
a o miejscu pobytu ktôrych powziçlismy wiado-
mosc : 

J. Nowakowski, sierzant — szp. Rennes ; Szy-
mon W i d a u s k i — szp. Dieppe; Tadeusz Orzi^d-
ka — szp, Chateauroux ; Stefan Wodarczak — 
szp. Le Vaublanc; J. Niesulkowski, kapral, — 
szp. Dinard, 

Poszukujemy nastçpujqcych wolontarjuszôw, 
ktôrych nam sygnalizowano, jako uczestnikôw 
bitwy pod Arras, — a co do ktôrych nie mozemy 
natrafiô na slad — poszukiwani sfi mianowicie: 

Golcz T a d e u s z , Re je r Sy lwes te r , Rejer 
Jôzef, R a t u l d A n d r z e j , C h w a t N a t a n , T e r -

l i k o w s k i Stefan, kapral, W i n i a r s k i Longin , 
G e m b i c k i Karo l , P r z a i z a n g , kapral, meoha-
nik, ktôry sic zaci^gnalw Bordeaux, Bulk iewicz 
Danie l , stud. architektury, Grodeck i Fel iks , 
B u d z i û s k i Andrze j , D o b r o w o l s k i Teofil, Zu-
k e r Wal t e r , F u r d z i k Antoni . 

"W bitwie, dnia 16 czerwca, brali udzialWolon-
tarjusze polsoy — dowiadujemy sic ze ranni sq : 
Stanitjaw Zôltowski i Ksawery d'Abancourt. 

ZOLNIERZY-POLAKÔW 

Jedna z laskawyoh Czytelniczek komunikuje 
nam nastçpujqce pismo zolnierza wolontarjusza 
polskiego: 

«Niech bQdzie pochwalony Jezus Chrystus — 
t a spodziewam siQ, ze mi Wielmozna Pani od-
« powie —na wicki wiekôw Amen.— Teraz dono-
« 8ZÇ. ze jestem na bojowej linji i to od dhigiego 
« czasu. Jednego razu, gdy staJem na warcie, w 
« pierwszej linji, przyszlo dwu Polakôw nie-
« mieckich. ZaczQliémy rozmawiaé. Oni môwiq : 
a Jak to moze byô, zebys Polak i Polakôw bi}, — 
« i powiadaj^, «jak ci bieda, to pôjdz z nami ». 

( ( J a immôwiç : «n ie ma biedy we Francji, 
« pôjdzcie ze mnql ». 

« I usiuchali mnie. 
« Jakzesmy szli i rozmawiali, tosmy plakali.jak 

« maie dzieci. 
« Powiadali mi, ze bieda wNiemczech. Polacy 

« uciekajq od Niemoôw, gdzie tylko mog^». 

ORLY 
Dziwny sen mia l em. . . 

Pod jego wrazeniem 
Jeszoze dol^d jestem i pytam sam siebie, 
Uzy rzeczywistoéciii byi, czy tez|marzeniem, 
Czy zylem na jawie, czy tez dusz^ w niebie ? 
Lezaîem het, daleko, na rodzimej ziemi, 
Zapatrzony w glçbiny przeczystego nieba, 
Sosenkami szumiala konarami swemi, 
U stop si^ rozpostaila zyzna, polska gleba. 
I tak bylo mi blogo, tak cicho, spokojnie, 
W tej anielskiej samotni bez zgieiku, bez ludzl, 
Zem zapomnialoswieoie, nieszczçéciu, o wojnie 
Ufajîic, ze z piçknego snu nikt miç nie zbudzi..] 
I czulem przedsmak nieba i szeptalem : « Boze ! 
Nie kaz mi wracaé na drogç cierpienia, 
Niechaj smieré poz^dana twarde zyciezmoie 
l niech wszystkozatonie we mgle zapomnlenia I» 
I gdy tak na jawie, czywpôl-snie myélalem, 
Nagle dziwne zjawisko uderzylo oczy. . . 
Trzy orîy zawieszone nademn^ujrzalem. 
Ajakiâ utajony gjos w duszy, proroczy, 
Môwil mi : « Patrz, uwazaj, bo oto w tej chwlll, 
Los twej drogiej Ojczyzny rozstrzygaôsiç bçdzie; 
Patrz, w srodku orzel bialyjak radosnie kwili. 
Lecz drugi w niego mierzy w szalonym zapçdzie 
I, natçzaj^c sily, skrzydlami napiera! 
Dziôb swôj rozwarty zmierza wprost w piersi 

[bialego, 
To z tej, to z owej strony gwaltownie naciera. 
Nie baczac na trzeciego oria dwu-glowego, 
Ktôry sic coraz wyzej na sosninç wdziera, 
By tam zgôry uderzyc niechybnie i s i l n i e j . , . 
Otworzylem szeroko oczy w oslupieniu 
I éledzilem zapasy orlôw coraz pilniej, 
Jakoby pogr^zony w niemem zachwyceniu . . . 
Bo otobialy orzel nieco okrwawlony, 
Od uderzenia dziobem orja szatahskiego, 
Odiamalgalçz sosny i, takuzbrojony, 
Rzucil sic sam powtôrnie na jednoglowego; 
I najprzôd iglicarai zJamanej soâniny, 
Smign^lwoczytamtemu.skrzydlemjednoczeénle, 
Potçiny clos zadajqc od prawego boku ! 

Orzel czarny chcial odbié, aie nie doéé wczeênle 
Wymierzyli utracil rôwnowagç w skoku. 
Blaly drugi raz natarl z tak potçzn^ sil^, 
Uderzaj^c razporaz dziobem i skrzydlami 
Zetamtemu zupelnie w oczachzamroczylo 
I rozpruwal powietrze tylko pazurami I 
Adwu-glowy tymczasem, siedzqc na uboczu, 
Niemym éwladkiembyl walki i czekal clerpliwle, 
Lecz z jego zakrwawionych, blyskajqcych oczu 
Widaé bylo ze czeka by pomécié straszliwie, 
Krzywdy swoje i orla bialego zarazem l 
A gdy ujrzal, ze bialy dokonal zwyciçstwa 
Nad czarnym,— zebralswojewszystkie silyrazem 
I aby daé dowody potçgi i mçstwa, 
Zacz^I macha<5 skrzydlami i kwileé zaloénie, 
Raz poraz podskakujqc i ostrz^c pazury, 
Lecz miejsca nie opuszczal i siedzial na soânie, 
Dumnie tylko i hardo pogl^dajqc z g ô r y . . . 
Tymczasem jedno-glowy zdrçtwialy, stargany, 
Tam, w dole,dogorywal— nawpôl w ziemiç wblty 
I z poszarpanem cialera, krwi% caly zbryzgany, 
Juz w okowy pomroki wieczystej spowi ty . . . 
Majestatycznie nad nimwzbil sic orzel bialy 
I,dumniewznosz^c glowQ,wzrokw niebozatopil 
I lot swôj pewny, rôwny, szeroki i smialy 

Ku wyiynom skierowal 
Dwu-glowy sic stropil ; 

Rozszerzaj^c zrenice, patrzyl oslupialy 
I znôw mâchai skrzydlami, nawoluj^c druha, 
Lecz juz bardzo wysoko wzbilsiç orzel bialy, 
Podobny do czystego, nieziemsklego d u c h a . . . 

Ach ! poczulem odrazu twoje przeznaczenie, 
Orle môj ! Ty symbolu mojego Narodu, 
Tyâ przez walkç szlachetn^ zdobyl odrodzenie, 
Dawnego, potçznego piastowego Rodu! 
Czy na kamiennej tarczy rzelbiony zawisniesz, 
Czy w sercach naszych godne znajdziesz po-

[ mieszkanie, 
Czy na sztandaraoh polskich jedwabiem 

[zablysniesz, 
Wraz z ,Tob^, orle bialy, Polska zmartwych-

[ wstanie ! 
0 . B. JANKOWSKI 

Robinson, pod Par3iem, 

JAK ZBLISKA WYGLADA 

« i c TU X J T " T U n » 

Prawdfi jest stwierdzona, ze najzarozumialszy 
to czlowiek ograniczony. Ta sama prawda zasto-
sowaôsiç daje, tak do pojedyiiczego osobnika, 
jak i do narodu oalego. Prusacy w pogardzie 
wprost maja wszysiko, co nie jest ich kultur^, 
usiluj^tym swoim mocno wyplamionym plasz-
czem, pod ktôrym wiçcej sic kryje nçdz i nie-
dostatkôw, niz onychslawionych przez nich cnôt, 
imponowac éwiatu calemu. 

Narôd to, nie jak inné, zlozone z indywidual-
nyoh jednostek, aie jeden umysl, jednorozumie-
nie, jedno odczucie i jedna dusza. A moze nale-
zaloby, sladem dociekansredniowiecznych scho» 
laslykôw, «czy kobieta ma duszQ», zastanowi<5 
sic dokladnie, czy jq ma Prusak. 

Jusci, coé sic tam tlic musi, aie w gatunkv 
tak marnym, tak jednobarwnym, ze nie wiado-
mo prawdziwie, czy to dusz^ nazwac warto. 
Wystarcza byc zmuszonym zyc posrôd nich 
przez czaspewien, azeby nabyô co do tego wat-
pliwosci. Niejednq z owych legend o ich poczu-
ciu honoru, uczciwoéci, nieprzedajnoéci, ma sic 
wtedy sposobnosc sprawdzid. 

Prusak, niewolniczo ulegîy w stosunku do sil-
niejszego, cal^sw^ teutoiîsk^ brutalnoéé wyla-
dowuje przeciw slabszym, zaleznym od nie<To. 

Jestesmy zebrani w poczekalni pana doktora, 
wyznaczonego z komendantury do wydawania 
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éwiadectw o stanie zdrowia. Ogromnq izbç, naz-
waébymozna stodolq, strycbem, czem zechcesz, 
aie nigdy poczekalniq lekarza. Tylko, ze i tego 
nadto dla «verfluchten Russen» ( wszyscysmy u 
nich «Russen»). Notabene, przed dostaniem sic 
do tego sanktuarjum, kaz^ nam przeszlo godzinç 
marzn^c na schodach. Poczem, gruba stuzqca, o 
pozorze dziewki ulioznej, otworzywszy nam na-
reszcie, instaluje sic na krzeéle, dla pilnowania 
porz^dku. 

Byio nas os6b okolo 200, a wszystko takie 
przygnçbione, ze nikomu do gawçdy, wiçc jeâli 
jaki taki odezwalsiQ do s^siada, to cicho, dys-
kretnie. I wnet przedstawicielka porz^dku, upo-
wazniona naturalnie przez swego pana, napada, 
brutalnie w berlinskim djalekcie: « Ruhig ! hier 
ist kein Restorank ! ». 

Takesmy wszyscyprzywykli siedziec, jak mysz 
pod miot}^, tak nam godnosé przydusil ci^gly 
strach uwiçzienia, ze nikt sic nie zdobyl na 
zmonitowanie dziewki. 

A wszystko po to, azeby, stan^wszy przed obli-
czem pana doktora, potraktowany grubiansko, 
odszedl jak zmyty, ze swiadectwem wyl^czaj^-
cem wszelk^ nadziejç wyjazdu. Podobno ôw 
«HerrRath» wswojem mieszkaniu, na przyjç-
ciu platnem, stwierdzaj^c przyslowie, ze « le 
plus doux de tous billets est le billet de banque», 
bywal 0 wiele laskawszy. I tu wlasnie, miejsce 
na sprostowanie legendy o nieprzedajnosci 
Niemcôw. Byly przyklady w kwestji wydostania 
sic z Berlina, ze, w wielu razach, «jak sic da, to 
sic zrobi », dalo sic i zrobilo. 

Nie smi^c naduzywac goscinnosci szczuplych 
ram plsma, zostawiç po za sob^ wielo jeszcze 
cech strony etycznej, a przejdç do estetycznej, 
nieodzownego skladnika kultury. 

To co pierwsze uderza : budownictwo. Nie 
mam prawa wyrokowac o niem, to tylko powiem, 
ze najraniej swiadomego uderzy napuszony, 
pretensjonalny styl (araozejbrak stylu) w ich 
budynkach. Juz przed laty, w Kurjerze, w «no-
tatkach z Podrôzy» wyrazilam zdanie, ze, zajez-
dzaj^c bezposrednio z Paryza do Berlina, ten os-
tatni robi wrazenie wlelkiej kupy kamieni, ude­
rza to szczegôlniej wnowych dzielnicach, gdzie 
zbogacony, po roku 70-yra, Berlin, jak prawdzi-
wy dorobkiewicz, rozdql sic rzçdami ciçzkich, 
niezdarnie palace imitujqcych domôw mieszkal-
nych. 

A m o d a ? owa wiadczyni, ktôra miastu cha-
rakterystyczn^ nadaje cechç; kapelusze czupi-
radla, ( szczegôlniej od czasu braku modeli pa-
ryskich) —kostjumy zakazanego kroju, dobija-

j ^ do reszty, pozbawione wszelkiego wdziçku, 
postacie Berlinek. Urzsidzenia wnçtrzy : bogata, 
pospolita, niesmaczna graciarnia. 

Nawet dla podniebienia ich, «Kultur» nie wie­
le co zrobic potrafii: kuchnia wstrçtna, wod-
nista, zakazana jakas ,k tôr î iby Francuz mianem 
thorreur» ochrzcil. 

Ostatni wykwint gustu wgalanterji , to bom-
bonierki — nie zgadniesz nigdy jakiego ksztaltu 
czytelniku? — Otoduma narodowa : czterdziesto 
dwu calowe,« en petit » naturalnie, moidzierze. 
Nieprawdaz? jakie to odpowiednie i form^ i 
charakterem. Nalezatoby wiasciwie, dla skom-
pletowania, napelnié je gazem odurzajacym. 

Ich karykatury wojenne, wstrçtnie obrzydli-
we, takiej tresci, ze przy kazdej z nich «z prze-
proszeniem» powiedzieé by trzeba: 

Smak swoich dzieci ksztalca na kamlocie tego 
rodzaju, jak ogromny Nieraiec, trzymaj^ey za 
leb jedn^ rçk^ Francuza, drug^ Moskala, lub 
Anglika. Bywaj^ jeszcze matpki na sznurkach 
gumowych, podskakuji|ce, z glowami zolnierzy 
nieprzyjacielskich. 

Czy tezkl(jska, ktôra im grozi, ukrôci ich oblQd 
wielkoéci i powiedzie za sob^ rzeteln^ kulturç ? 

E M I U A T . B . 

•«. Nowy p r o j e k t s a m o r z q d u d la K r ô l e s -
t w a P o l s k i e g o . 

Przed kilku dniami, cala niemal prasa fran-
cuska powtôrzyla, za dziennikiem rosyjskim, 
« Russhoje Stowe », zarys projektu samorz^du, 
opracowywanego rzekomo w Piotrogrodzie. 

Projekt ten, bardzo w^tly w nadaniach, prze-
razliwie skromny i najezony zastrzezeniamj 
rusyflkacyjnemi, poruszyi do zywego opinjç 
francusk^; prasa umiarkowana, tym razem, 
wyrzekia sic wszelkich komentarzy, prasa, sil-
niejszym temperamentem obdarzona, potçpila 
go ostro... 

Tymczasem, tymczasen caly tem projekt jest 
konceptem, df^z^cym do wyczucia opinji, do 
sprowokowania opinji. 

Oto, jak sic rzecz miala... 
Russhoje Slowo z dnia 20 maja, starego stylu, 

zamiescilo korespondenojç z Warszawy, rozpo-
czynaj^ca sîQ do slôw : pohkie kola polityczne 
homunikujq, ze projektowane reformy w Polsce 
majq sic oprzec na nastQpujqcych zasadach... 
Jeden z bacznych czytelnikôw rosyjskiego cza-
sopisma opusoil ten wstçp i, przetlumaczywszy 
wyluszczone « zasady », znalazl dla nich drogç 
do « Journal'a ». — « Journal » wydrukowal 
artykul — za nim dopieroposzla prasa francuska, 
przypuszczajq,c, iz wielki dziennik paryski mial, 
w tym razie, jakowes niemal oficjalne zrôdlo... 

W tekscie francuskim dzisiejszego numeru, 
rozprawiamysiçz pomysiowosoig, warszawskiego 
korespondenta « Russhoje Slovo » i tylko w celu 
sformulowania naszych zapatrywah, projekt 
bowiem, jako taki, dot^d nie istnieje. 

POLSRI KOMITET INFORfflÂGYJNY 
W LONDYNIE 

Mamy przed oczyma, potQznemi dokumentami 
pracy wystrojony, materjal trudu i rozwoju 
Polskiego Komitetu Informaoyjnego w Londy-
nie. Komite t ten , zawi^zany wmomencie wybu-
chu wojny, celem niesienia poraocy Polakom, 
przebyvvaj^cym w Anglji, z WEj-tlej Instytucji 
przeistoczyl si^ w organizacJQ powaznq, godn^ 
uznania i najwiçkszej uwagi spoleczeristwa. Za-
biegi Komitetu Londyiiskiego nie mialy za sob^ 
tak, jakmy, tu ,w Paryzu, iatwcj do realizowania 
tradycji ; zabiegi Komitetu Londyriskiego mu-
sialy imieniowi polskiemu zdobywac wszystko 
od pocz^tku, przezwyciçzac nie tylke nieufnosc, 
aie i calkowit^ nieswiadomosc. Bo, jezeli mamy 
prawo utyskiwaé na slabe we Francji pojçcie o 
Polsce i Polakach, — w Anglji, do wozoraj nie-
mal, do dzis bodaj, nie ma zadnego wogôle po-
jçcia anio nas ani o naszej ziemi. Ludzie oswie-
ceni w kierunku polskoéci nalez^ do wyj^tkôw, 
do rzadkiej erudycji oryginalôw. f̂ tq̂ d latwo 
sobie wyobrazic, ile przeciwnoéci musial poko-
nac Komitet Informacyjny w Londynie, aby 
zjednac Polakom przychylnoéé wladz, aby zdo-
byé dla dzwigaj^cych kl^twç nienawistnych 
9 poddaiîstw » prawa i przywileje. 

Dzialalnosc K. I. przedewszystkiem zdolaia 
uregulowac stosunek Polakôw z zaborôw austr-
jackiego i niemieckiego. A wiço osiq^gnçla dla 
tychze w^arunki, odpowiadajfice warunkom, 
zachowanym dla obywateli pai'istw sprzymie-
ronych. Posiadla prawo stwierdzania narodo-
wosci polskiej ; z miejsc, koncentrujqcych in-
ternowanyoh Niemcôw i Austrjakôw, dobyla 
dziesifttki osadzonych tam, przez pomylkç, 
rodakôw ; dokonala objazdu miejsc konoen-
tracyjnych, spieszylazpomoc^materjalnf^licznej 
rzeszy oglodzonych przez wojnç. 

Drugim punktem dzialalnosci K. I. P. byla 
dzialalnosc kulturalna : wiçc organizowanie 
odezvtôw 1 wykladôw o Polsce, o sztuoe i lite-
raturze polskiej, o naszych dziejach, walkach i 
nieprzedawnionych prawach. Odczyty te, prze-
platane koncertami, illustrowane pokazami, nie 
malo przyczynily sic i przyczyniaj do rozpra-
szania mrokôw ignorancji na punkcie Polski, 
jednaja nam sympatje spoleczeiistwa angiel-
s k i c b , w?magaj^ zainteresowanie opinji pub-
licznej'angielskiej. , , ^ ^ , , . 

Punkt trzeci programu K. I. P. w Londynie : 

wzmocnienie stosunkôw ekonomicznych miçdzy 
Angljq^ i ziemiami polskiemi, — i ten znalazl 
swôj wyraz. mimo trudne warunki ; — Komitet 
podjql sic posrednictwa w udzielaniu informacji 
wsprawie,organizowanej w Warszawie, wystawy 
piôb i wzorôw. 

Wprawdzie Komitet Informacyjny Polski, jak 
to sam stwierdza, w swych ciçzkich do przepro-
wadzenia staraniach, cieszyl sic poparciem wladz 
angielskich, — aie. wiemy z doswiadczenia, ile, 
nawet i przy calkowitem poparciu wladzy, trzeba, 
czasu wojny, przezwyciçzyc trudnoéci, ile trzeba 
energji zuzyé, aby wyjednaé zlagodzenie prze-
pisu a élepo dzialajqce prawo zaopatrzec zrenic^ 
wyjqtkowej powolnosci ! 

1 sl^d nalezy sic Komitetowi Informacyjnemu 
Polskiemu w Londynie podziçkowanie Owoce 
jego pracy kilkomiesiçcznej przynosz^ mu 
zaszczyt, jednaj^ szacunek. 

Godzi sic tu zaznaczyci podkreélic, ze, wbrew 
informacji czasopism warszawskich, ktôrc po-
môwily powstajqcy Komitet o chçc rozwijania 
samodzielnej akcji politycznej, —Komitet Lon-
dyriski akcji politycznej nie rozwijal a raczej, 
jako Instytucja Polska, bez programôw polity-
cznych, bez partyjnoéci zasad i wskazari zdzialal 
wiçcej, wiçcej dla imienia polskiego zdobyl. niz, 
powolane do tego i uzbrojoneodpowiednio, orga-
nizacje. L- K-

o W spra 'wiç po l sk ie j . 
P. Jôzef Lipkowski, autor,wydanej, przed kilku 

miesi^cami, franousko-angielskiej ksi^zki o 
kwestji polskiej, — napisal i wydal nowe dzielo, 
rôwniez przeznaczone dla anglo-francuskiej 
opinii a siçgajace do innych dziedzin naszego 
procesu politycznego. Wtôre dzielo zaleca sic 
starannem opracowaniem, jasnym wykladem i 
wielkim spokojem, nie pozbawionym wszakze 
ani odwagi przekonai'i ani wyraznych d^zeii. 

Na innem miejscu, dajcmy szczegôlowe spra-
wozdanie z tej ksi^zki, — tu pozwalamy sobie 
zwrôcic uwagtj naszych Czytelnikôw-Polakôw, 
ze praca p. Lipkowskiego jest znow bialym liru-
kiem, srôd powodzi wydawnictw Iranouskioh o 
Polsce, bo jest to znôw praca, pod ktôrsi autor 
podpisuje sic imieniem i nazwiskiem, za ktôr^ 
bierze odpowiedzialnosé, wskazuje na zrôdlo je j , 
najej rodowôd... A w publicystyce politycznej 
brak takiego rodowodu jest zawsze klçsk^ dla 
dziela. Ktôz to bowiem moze zwraoaô uwagç na 
bezimienne rozprawy, ktôz moze przywiqzywac 
wartoéc do najéwletniej sformulowanych roz-
praw, gdy autor nie émie stwierdzic tych argu-
mentôw wlasnorçcznym podpisem. 

Od wybuchu wojny, ukazalo sic, i we Francji 
i w Szwajcarji, duzo, bardzo duzo i ciekawych i 
doskonalych nawet broszur politycznych, lecz 
tylko anonimowych, tylko przypominajqcych 
powiastkç o strzelaniu z za plota i dlatego w 
nastçpstwach w^tlych, niklych. 

Côz bowiem moze obchodzic kogo pogl^d 
jakowegoso Iksa » na kwestjç zydowskq,? — Nie 
zgola. Gdyby autor podpis^l j ^ , cha, to moze w 
nazwisku jego zobaczylibyémy odbla?k stron-
niotwa, moze, w takim razie, wywody jego na-
bralyby znaczenia, moze, w takim razie, trzeba 
by bylo z broszur^ ta sic liczyé, polemizowaé, 
wspierac jq, czy zwalczaé. Aie anonim ! — Na 
wszelki anonim kazdy czlowiek rozs^dny ma 
prawo odpowiedziec wzruszeniem ramion. 

Prawda, w kôtku scislem, wiemy doskonale, 
ktôra rozprawka wyszla z pod piôra artysty a 
ktôrji napisal kandydat na posla, wiemy, czylm 
sumptem wydany zostal ten référât aczy imtam-
ten, gdzie i ktôre stronnictwo zarzuoilo sieci 
argumentôw, — aie to dla maleiikiego kôlka. A 
poniewaz nie wolno uchylaé nikomu przylbicy, 
bez jego zezwolenia, poniewaz na tych przylbi-
cach polskich wcale awcale nieznajft sic przed-
stawiciele obcych spoleczeiistw, — przeto idq̂  
na marne, do kosza wçdrujq najrzetelniejsze 
racje polityczne... 

Mozna rzec, iz warunki nie kazdemu pozwa-
laja na « podpisywanie » wysti^pien polityczno-
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spolecznych, —ze.zaniebaozny wyraz, w naszem 
polozenin, trzeba latami pokutowaé; ze wyzwo-
lenie jest daleko a wygnanie chlebem powszed-
nim, ze za to odpowiada sic poderwaniem 
bytu a za tamto konfisliatfi... Tak, jest to prawda, 
ktôrej doniosloéoi sami do zbytku zaznajemy... 

Aie i prawda jest éwiçt^, ze, komu « warunki » 
nie pozwalajîizpodniesionemczolemgJosic zasad 
i wskazan politycznych i spolecznych, kto boi 
sic czy wprost « nie moze » dac swego nazwiska 
wlasnym przekonaniom, — ton powinien zanie-
chaé pracy publioystycznej, ten powinien usu-
nqé sic od zabiegôw ideowo-przekonaniowych, 
bo to trud daremny a nawet szkodliwy... 

I ktôz bo moze uwierzyc zdaniu anonima, 
ktôz moze za tem zdaniem pôjsc. gdy oto nau-
ozyciel przykladu nie daje, gdy oto sam trwa 
pod maska, gdy, co îatwo przypuscic, — sle 
innyoh na walkç a sam pozostaje w niedosiçglem 
ukryciu, — gdy jeno oudzemi rçkoma chce roz-
niecac ogieii czy gasic plons^ce glownie ! 

Dla tych prawd niezachwianych, ksii^zka p. 
Jôzefa Lipkowskiego jest bialym krukiem i, dla 
tych samych prawd, znaczenie ma wielkie. 

•o D o n a b y c i a w Administracj i «Polonji ». 
1) Nuty na fortepjan « Jeszcze Polska nie zginçla», 

50 cent.; za 10 egzemplarzy, 4 Jr.; za 30 egzemp. 10 fr.' 
2) Mapy Polski, dziewiçc map w siedmiu kolorach, z 

obiasnieniami w jçzykach Irancusldm i angielskim, opra-
cowanie Jozeta Lipkowskiego, cena 1 fr.2o, z przes. l.SO. 

3) Reprodnkcje kompozycji Jana Styki « Zgon Szuj-
skiego » i « Sen w okopach », po Iranku za sztukç. 

4) Zbior artykulôwfrancuskicliz powcda odezwy Wiel-
kiego ksiçcia, franka za egzemplarz ( na wyczerpaniu ). 

5) Mapa Polski roku 1772, z danemi statystycznemi, 
opracovvana przez AVi. Strzembosza, 70 cent., z przesyi-
kĉ  90 cent. 

G ) « La Question Polonaise », Jôzefa Lipkowskiego, 
wydanie franouskie i angielskie, rnwnorzçdnie z ma-
pami Polski, cena 3fr. oO cent., z przesyJka 3 fr. 75cent. 

7 «Zhiôr dokumentow, dotyczE ĉycli sprawy polskiei 
sierpie.i 1914 — styczeii 1915 », franka za egzemplarz' 
z przes. 1 fr. 20 cent. ' 

8 ) Pooztowki z orlem polsklm, litografowanym w pie-
ciu koloracli, wediug wzoru gdaùskiego. Jednego fran­
ka za 10 sztuk, z przesyJkfj; 1 fr. 20. 

9) Nalepki polskie z herbami Polski i Warszawy w 
siedmiu kolorach, arkusz ze 105 nalepkami 2 fr z przes 
2 fr. 20 cent. "' 

10) Pocztôwki artystyczne polskie, wydane w War-
szawie i Krakowie, reprodukcje dziel sztuki polskiei. Po 
20 i 25 cent, za sztukç. 

11) «Sur le Passé de la Prusse», z map^ kolorowana 
prowincii polskich pod zaborem prnskim. Cena 1 fr. z 
przesylkij poczt. 1 fr. 25 cent. 

12) Nowy SpiewnikNarodowy, wydanie krakowskie Ce­
na 3tr., z przes. 3 fr. 25 cent. 

13) nL'ltalie pour la reconstitution delà Pologne». Cena 
2 fr. 50 cent., z przes. 2 fr. 75 cent. 

14) Nuty na fortepjan i do spiewu « Boze, coâ Polskç » 
50 cent. ; za 10 egzemp. 4 fr. i za 30 egzem. 10 fr. 

UGZGIEDZIEGIWASZEPQPOLSKÏÏ! 

NOWE STOWARZYSZENli 
MLODZIEZY 

w ostatnich dniach kwietnia, powstalo w Pa-
ryzu nowe zrzeszenie mlodziezy akademickiej 
oGrupa Czlonkôw Samopomocy». 

Zalozenieinstytucji o charakterze saraopomo-
cowym stalo si^ pal^cîi potrzeb^, gdyz, dziaiajji-
cedawniej.stowarzyszenia zmuszone byJy czyn-
nosciswe zawiesié, z powodu wyjazdu wiekszoé-
oi czlonkôw. 

(^z^stka mlodziezy polskiej.ktôramoze, wchwi-
u obecnej, studja swe kontynuowac, ta reszta, 
ktôra pozostala, gdyz Iwia czçéé znajduje sic w 
Bzeregach lub w kraju, w trudnym znalazla sie 
polozeniu. 

Zbhzat si(5 koniec roku szkolnego, nalezalo 
opjaci6 zalegie wpisy i egzaminy. . . 

i rzebasobie uprzytomnic, ze, w interesie spo-
jeczenstwapolskiego.lezyprzygotowaniewchwi-
11 onecnej jaknajwiçkszej ilosci profesorôw, ad-
woKatôw, inzynierow, i t .p., pamiçtaj^c, jakie 

pôle do pracy otwiera sic w Polsce po skoi'iozo-
nej wojnie. 

oGrupa Czlonkôw Samopomocy » zajçla sic 
przedewszystkiem kwestj^wpisôw i egzaminôw. 

Zwrôcono sic do spoleczeiistwa starszego, do 
Rady stypendjalnej przy Muzeum Narodowem 
w Rapperswiiu, poczyniono starania u wladz 
uniwersyteckich, wcelu prowizorycznego zwol-
nienia z oplat. Energiczne te zabiegi wszçdzie 
uwieiiczone zostaly pomyélnym skutkiem. 

Starsze spoleczenstwo poparlo nowe stowa-
rzyszenie, nadsylajqo hojne datki ; przyczynila 
sic rôwniez Rada Stypendjalna Muzeum Naro-
dowego, przez zlozenie pokainej sumy na opJa-
cenie wpisôw. 

Rada Uniwersytecka postanowila wydawaé 
pozyczki na wpisy, zwrotne po wojnie,za porçcze-
niem Stowarzyszenia. 

W ten sposôb, wszyscy mogli oplaciô zaleg-
loéci uniwersyteckie oraz prz:i'stapic do egzami­
nôw. Mlode Stowarzyszenie nie ustaje jednakze 
w pracy. 

Zblizaja sic wakacje. Zmçczona calorocznq pra-
cq mîodzioz akademicka, ktôra w tym roku nie 
moze powrôcic do kraju, musialaby pozostaô w 
Paryzu. 

«Grupa Czlonkôw Samopomocy », przez zorga-
nizowanie holonji wakacyjnej. chcialaby dac 
moznosc wypoczynku tym wszystkim, ktôrzy 
nie sa w stanie wyjechac, a wypoczynku pragnq 
i potrzebuja- Mysl piçkna. Jednakze mlode Sto­
warzyszenie nie jest w stanie pokryc kosztôw 
przedsiçwziçcia z wlasnych funduszôw i znôw 
musi zaapelowac do starszego spoleczenstwa. 

Nalezy sic spodziewac, ze Ci, ktôrzy dotych-
cz.as tak chçtnie i gor^co popierali wszystkie 
przedsiQWziçcia mlodziezy, i tym razem zechcq, 
sic przyczynic do urzeczywistnienia tak sympa-
tycznego i piçknego projektu. 

Spravrazdanie z îinanso'wei dzialalnosci 
Stowarzyszenia Polskiej Miodziezy 

Akademickiej 
« G R U P A GZIiONKÔW SAMOPOMOCY» 

Wptynçli) do kasy Stowarzyszenia : 
Skladki miçsiçczne czlonkôw 

maj i czerwiec 40 fr. 50 cent. 
Dochody nadzwyczajne : 

Pan baron Taube 100 fr. 
» Motz. . 50 fr. 
» Drzewiecki 50 fr. 
» Reszke 100 fr. 
T> Gasztowtt 20 fr. 

Ogôlem 360 fr. 50 cent. 
Wydano z kasy : 

Pozyczki na wpisy 125 fr. 
Koszta administracyjne 26 fr. 25 cent. 

Razem 151 fr 25 cent. 
Pozostaje w kasie : 

do dnia 15 czerwca 1915 r 209 fr. 25 cent. 

Staraniem Stowarzyszenia : 
1" Rada Stypendjalna przy Muzeum w Rapper­

swiiu oplacila wpisy na sumç 665 fr. 
2» Uniwersytet wydal pozyczki na 

wpisy na sumç 160 fr. 

p . s. — Skladki na kolonje wakacyjne dla 
mlodziezy akademickiej nadsylac nalezy pod ad-
resem p. Kazimierza Dembowskiego, skarbnika 
Stowarzyszenia, 320, rue St-Jacques, 320. 

G. Cz. Sam. 

OFIARY 
Nadeslano do Redakcji « Polonji » nastçpuj^ce 

dary : 
Dla rannych Zoinierzy-Polakôw. 
W P P : Benedykt hrabia Tyszkiewicz 300 fr.; 

— Od Karaibka i René Picado z Costa-Rica 20 
fr.; — ze sprzedazy 12 orzelkôw srebrnych, ofia-
rowanych przez p . Juljusza Zebauma, 38 fr.; — 
Zlozone przez pp. M. K. z Bayonny 20 fr. i Wl. 
Cieszkowskiego 10 fr. dla zolnierza roku 1863 a 
przez tychze przekazane dla rannych — razem 30 
fr.;— J. Krôlik 50 fr.; H. Schoenberg 5 fr.; — K. 
Witkowski 17 fr. 20 cent.; Léon Piasecki 20 fr.; 
— Mme Louis Vetault 5 fr. Razem nadeslano 
485 fr. 20 cent. L^cznie z ogloszonemi w nume-
rze 25 «Polonji» 4.690 fr. 10 cent. — zebrano 
5 .175 fr. 30 cent. 

NEKROLOGJA 

w dniu23 z. m., w 73 roku zycia, zmarl â.p. 
Juljusz Pilinski, inzynier drôg i mostôw, sya 
emigranta roku 1831 , - jedenz najzasluzeiiszych 
przedstawicieli t. z «batignolczykôw ». 

f W d. 4 b.m., zmarl w Warszawie, s.p. Wla-
dyslaw Marconi, znakomity architekt polski, 
twôrca wielu gmachôw, wnuk i syn wybitnych 
architektôw polskich. Warszawa uczcila zmar-
lego uroczystym pogrzebem. 

KRONIKAJARYSKA 
<s> Hojny dar. 
Otrzymalismy znôw od JWP. Benedykta hra-

biego Tyszkiewicza,dla wolontarjuszôw naszych, 
300 fr. 

Zapisujemyje na fundusz dla rannych i skla-
damy Czcigodnemu Oflarodowoy, stale pamiçta-
j;),cemu o naszych zolnierzach, najglçbsze po-
dziçkowania. 

-«> Sztandar polski dla Tow. Literacko-
Artystycznego . 

Towarzystwo Literacko-Artystyczne otrzyma-
lo,w darzeod p. Jôzefa Lipkowskiego, inzyniera,, 
wspaniale wykonany, sztandar polski. 

Nie pierwszy to dar i rôwnie hojny, ma do 
zawdziçczenia Towarzystwo swemu czlonkowir 
Zalozycielowi, p. Jôzefowi Lipkowskiemu— lecz 
ten, ktôry dzié Towarzystwo odbiera, bçdzie mu 
jednym z najmilszych. 

<$- Wiadomosci Zolnierskie. 
Adam Lumbée, wolontarjusz Pierwszego Od­

dzialu, ranny pod Arras, po wyzdrowieniu, przed 
powrotem do pulku, bawil w ParyÈu. 

Jôzef Firla, gôrnik, wolontarjusz Drugiego 
Oddzialu, ranny pod Arras, przed powrotem do 
pulku, bawil w Paryzu. 

Wtadyslaw Gula, wolontarjusz Pierwszego 
Oddzialu, zostal mianowany kapralem. 

Walenty Obst, Wolontarjusz Pierwszego Od­
dzialu, ranny pod Arras, przed powrotem do 
pulku, bawi na urlopie kilkodniowym w Paryzu. 

Jan Sobanski, Wolontarjusz Pierwszego Od­
dzialu, zostal przeniesiony, na wlasne zyczenie, 
jako szofer, do samochodu ambulansowego. 

<î> «Ras sacra miser» . 
Tak, swiQtEi jest rzecziî nçdza, tem swiçtsz^, o 

ile dotyczy bezradnej, opuszczonej staroéci. 
Trzeci rok upîywa, jak, z inicjatywy i za stara­

niem p. Marji Szeligi, powstala w Paryzu, przy 
ulicy Emile Aller «L'Assistance Moral Indépen­
dante aux Veillards Abandonnés J; . 

W ubiegla niedzielç, na korzyéé tegoz Towa-
rzystwa, p. Szeliga urz^dzila na bastjonach, 
przystrojonych draperjami i chor^gwiami, kier-
masz z tombol^i koncertem. 

ZabawQ zainaugurowal slowem wstçpnem 
prezes Stowarzyszenia,kapitan Berthier, dziçku-
j^c z zapalem p. Szelidze, jako glôwnej sekre-
tarce, oraz wszystkim stowarzyszonym, a glôw-
nie paniom, za gor^ce zajçcie sic najwiçksz^ z 
nçdz ludzkich : opuszczon^ starosci^. 

NastQpnie koncert, onadzwyczaj obfitym prog-
ramie, urozmaicony deklamacj^, caly bardzo do-
datni ; wysun^l sic na pierwszy plan épiewpan-
ny Blanche Thifaut de Paureyer, « Le chant du 
départ » Mme Buffand, oraz «Vieilles chansons 
de France » Mme Jeanne Topass. 

Publicznoéc, ktôra wypelnila zaimprowizowa-
n^ salQ po brzegi, dziçkowala artystom gor^ce-
mi okiaskami. 

Nadmienic nalezy, ze,chociaz Stowarzyszenie 
jest wyl^cznie francuskiem, staraniem p. Szeli­
gi, jako Polki, jest aby zaden potrzebuj^cy Po-
lak nie odszedl nie wspomozony. 

W przyszla niedzielç, w Stowarzyszenia o d e g -
ra sic revue'tka piôra p. Szeligi. iV. JV. 
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o O n u m e r y «Polonji». 
Prosimy Laskawych Czytelnikow «Polonji» — 

o ile sami nie kolel<cjonuj^ rocznikôw naszego 
pisma — o numer 3 « Polonji » z roku biez^cego i 
o numer 5 z roku ubieglego. 

Za numer 5 ( 1914) placiniy jeducgo franka, za 
numer 3 ( 1915) 59 cenlimôw, — do woli, w go-
tôwce lub wydawnictwach naszych. 

o Sp ros towan ie 
Otrzymujemy od autora artykulu nastçpuj^ce 

pismo: 
« W sprawozdaniu z Il-ej wystavvy T-wa Ar-

tysfôw Polskich («Polonia» No24) zakradl sic 
niewinny lapsus C3.la.mi, ktôry niniejszem pros-
tujemy : obraz p. Szp^drowskiego nie jest ko-
pjq slawnej «MonnyLizy» Leonarda da Vinci, 
leczkopj^ obrazu p. t. « La Belle Ferronnière»— 
przypisywanego temuz mistrzowi ». 

<î> Wezwan ia do s l u z b y w o j s k o w e j . 
Polacy, poddani rosyjscy, otrzymali wezwania 

od odnosnych komisarjatôw policyjnyoh do sta-
wienia sic natychmiastowcgo ; przybyjych komi-
sarze badaj^ o stosunek ich do obowi^zku sluzby 
wojskowej w cesarstwie, z^dajac zraswiadczen 
ambasady, ze wezwaniu nie podlegaj^, lub wstq,-
pienia do szeregu. 

Na liczne, w tej tnierze, zapytania odpowie-
dziec nie umiemy. Przypuszczamy, ze sprawa ta 
bçdzie wyjasnion;} niebawem i odnoény przepis 
prawny jasno sformulowany. 

<ï> W ostatniej chwi l i . 
Dochodzi nas zalobna wiadomosc. W Rado-

miu umar} Jôzef Brandt, znakomity artysta-ma-
larz. 

QDPQWIEDZl REDAKGJI 
Cieftawomii. — Pierwsza z wymienionych ro-

dzin nalezy do drobnej szlachty. Na liscie « kar-
mazynôw », to znaczy rodôw senatorskich, nie 
ma lej wcalo. Druga nie jest szlacheckt-}. Obie 
zas bodaj swôj splendor rodowy czerpi^ z nobi-
litacji « nadsekwaiiskiej », ktôra dowoli pozwala 
naduzywac «de» i udawac karmazynôw. — ^ ^ 
sto polskich «de», tu, w Paryzu, — 80 jest fal-
szywych, albo uzywanych nieprawnic. Aie, co 
to komu moze ostatecznic szkodzié ? — Naj-
wspanialsza tarcza herbowa, bez osobistej zas-
lugi jej posiadacza, jest tylko dowodem jego ni-
cosci. 

Anonime A. — Ci, ktôrzy walczyli pod Arras 
i ginçli z okrzykiem «Jesztze Polskanie zginçla» 
— podzielali nieufnoéé SzFana, a przeciez mçs-
two ich wieledokonalo dla imienia Polski. Ra-
dzié nie mozemy, biic to rzecz wiasnego sumie-
nia. Zalecamy przeciez usilnie SzPanu, aby bo­
daj znalazl sobie natychmiast pole.choéby pracy 
obywatelskiej — ileze bezczynnoéc, wobec Jego 
szlachetnego sposobu myslenia, dokuczy Mu 
bardzo w przyszloéci. 

Dr, COLONNÛ-WALFWSKI, ""'T^:" 
Rue Nouvelle, villa Anne-Marie;od 2 do 4 popoludniu. 

NIARCELI BARASZ 'YoïycK.r^o 
gatunku. — 35, rue Eueène-Carrière, 35, Paris. 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

57, rue des M a r t y r s — PARIS 

INTROLIGflTORLITWIN 

' ^^^ '^ i^Si^^ '^^^^ HENRYK WEISS 
14, rue Barbette, 14 

PARIS III" 

O B S T A L U N K I 
REPARACJE 

PRZECHOWYWAME FUTEK 

A d w o k a t KAROL W O L S K I , 5, r u e 
T r o u s s e a u , od 11 do 3 pp. konsultacja 
prawna, tiumaczenia z obcych i na obce 
jçzyki. 

O P R A W Y 

Z L O C E N I A 
wszelkiego rodzaju 

J. PAUTENIS 
7, rue VALETTE, 7 

P A R I S 

BRONZES D'ÉCLAIRAGE 
Gaz — Jblectricité — I n s t a l l a t i o n s 

A^. BOUIT^LOM 
112, Boulevard de BeUevUle, 112 - PARIS 

IVIRGflZYfi 

KUSHIERSKI 

C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszo7-2çdne modèle i}nr>'skie 
Ceny UmiarUowane 

^: MANUFACTURE DEICASQUETTES! 
e t 

CHAPEAUX PIQUÉS 
en t o u s g e n r e s 

SPALTER 
| : 10, rue de Thorigny, 10 . — Paris 

STANISLAS ÂMBROZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

E X P E R T P R È S L A J U S T I C E D E P A I X 

6 5 . Rue LAFAYETTE. 65 

H. KARFIOL 
126, rue Réaumur, 126 

(près la rue .Montmartre ) 

P A R I S 

/ " BIENENFELD JACQUES 

I KUPUJE: 

V. 

PERLY, — DROGIE KAMIENIE 

—• BIZOTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, S0-(0 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol J 
P O L S K I ZAKLAD F R Y Z J E R S K I 

D l a p a n i p a n ô \ v 

PIOTHR I^flGZflKOWSKIEGO 
Dypiomowanego Fryzjera 

Ostatnio w Hotelu i Carlton i 
l e , A V E N U E D E M A G - M A H O N , P A R I S - 1 7 ' 

POSTICHES — MANUCURE — PÉDICURE 
Ceny Umiarko-wane 

®-$>< 

L'IMPRIMERIE LEVE 
ODDZIAL POLSKI 

wykonywuje wszelkie druki polskie. 
SZYBKOêC—CENY BEZ K O N K U R E N C J I 

71, rue de Rennes. 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wiasciciel : E d m . DENIZOT) 

polecaj^ 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 

OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na zqdanie darmo i oplatnie 

Adres : t . DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

®0<î><j>< 

t ^ U 6 I ^ ^ G O I i D B H R G 

H u r t o w n y s k î a d p i e r z a i p i ô r 
D O M P O L S K I 

8 3 , r u e du F a u b o u r g St-Denis , 83 

PARIS 

K U R J E R W A R S Z A W S K I . 
Numery pojedyricze do nabycia w kiosku 

N. 131,boulevard d e s C a p u c i n e s , przy Catô 
d e l a P a i x . Cena numeru 30 cent. 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

« ORFEU • 
o «î> o 

F a b p y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH etpiait 

14, Rue de P a r a d i s — PARIS 

LOTION VÉGÉTALE 
RADIOACTIVE 

A U R A D I U M 

IjJ Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
î | — cheveux — 

k s . ANTONI, 14, Cité Trévise, PXRIS ,, 

L ibra i r ie GARNI F R Frères 
6, Ftue des Saints-itères, f a n s ( Vil'i 

Siownik Francusko-Polski . z port̂ niem 
sposobu wymawiaaia, zawierajijcy vî yrazy poloczne, 
Diezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno mi(;k-
kie, 32» 2 Ir. 

Siownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajjicy wyrazy potoczne, 
uiezbçdny w podrôzy, totn oprawny w plotno 
mi(5kkie, 32° . . . 2 fp. 

Dwa wymlenione s lowniki , oprawne w ieden 
tom, w skôrç miçkk^, cielçcîj. . . 4 fp 50 cent 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we vvszystkich ksit,'garniach 1 w Ad-

ministracji " Polonii". 

LP. GÉRANT : Antoni SZAWKLIS 

PARIS.— IM p . LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES 
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